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militaires spöciaux, c'est-ä-dire de 26 colonels, 24 lieutenants-colonels,

une centaine de chefs de bataillon, environ 140 capitaines, quelques

lieutenants et sous-lieutenants. Ces officiers fonctionnent entre

autres comme commandants supörieurs du gönie dans les armöes, membres

du comitö des fortifications, directeurs et sous-directeurs de

fortifications, employös aux ötablissements du gönie, adjudants des

officiers gönöraux de l'arme, etc. II y a en outre 572 gardes du gönie1.
3° L'ötat-major des places, destinö ä Commander et ä desservir

spöcialement les places de guerre. II est composö de 142 commandants

de places de diverses classes*. 10 majors de place, 160
adjudants de place, 30 secrötaires-archivistes divisionnaires, 3 secrö-

taires-archivistes de place, 7 aumöniers, en tout 352 officiers.

(A suivre.)

CAMPAGNE DE 17 99, EN SUISSE ET EN ALLEMAGNE,
D'APRES L'ARCHIDUC CHARLES, LES GENERAUX MASSENA, JOMINI, ETJC.

(Suite.)

A 10 heures du matin, les Francais s'ötaient mis en marche sur
Zürich sur les deux rives de la Limmat, et la canonnade s'ouvrit sur
toute la ligne. Oudinot s'empara de Höngg et du mont Wipschingen
oü il fut Joint plus tard par une partie de l'infanterie de la röserve,
et vers les 3 heures il marcha sur le Zurichberg ou l'ennemi venait
de former quelques bataillons. Gazan marcha sur Schwamendingen

pour se rendre maitre de la route de Winterthur.
Korsakow, comprenant enfin oh ötait le danger, avait rappelö sur

la rive droite une partie des troupes postöes en avant de la ville, pour
les opposer ä Oudinot;mais elles ne purent filer qu'avec une extreme
lenteur ä travers la ville dont les rues ötroites et mal percöes ötaient
encombröes de blessös, de caissons, de trains d'öquipages; les boulets
et les obus que les Francais jetaient en s'approchant et qui arrivaient
jusque dans la ville, augmentaient la confusion et contribuaient ä era-
pecher la marche des troupes: aussi arriv&rent-elles trop tard pour

« Les etats-majors particuliers de l'artillerie et du genie difförent donc assez sensi-
blement du corps d'etat-major quant k leur Organisation. Dans celui-ci les officiers
ne sont qu'ofiiciers d'etat-major, dans ceux-lä, au contraire, Pofficier d'etat-major
(sauf les generaux) et l'officier de troupe sont les memes et ne difförent que par leurs
fonctions. Nous croyons que quelques officiers de l'artillerie sont en meme temps
officiers de troupe et officiers d'ötat-major par certaines fonctions qu'ils rempüssent
dans leur sejour de garnison, conjointement avec leur commandement Nous croyons
aussi que la tenue des uns et des autres est la möme.

* II y a trois classes de places : Celles de la 1" sont commandöes par des colonels.
celles de la 2" par des lieutenants-colonels, ou par des chefs de bataillon ou d'esca-
drons; celles de la 3°" par des capitaines. Dix majors de place, pris parmi les chefs
de bataillon ou d'escadrons, commandent les 10 vüles de guerre fes plus importantes.
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emp&cher les Francais de gagner le versant de la montagne du cötö
de la ville. Elles chercherent toutefois ä chasser les Francais, mais
leurs efforts vinrent se briser contre les vaillants soldats de Lorges
secondös par la Lögion helvötique.

Sur ces entrefaites arriverent 4 bataillons russes que Hotzö ren-
voyait ä Zürich; Korsakow se mit ä leur töte, s'adjoignit la lögion
suisse de Bachmann et se jetant vigoureusement sur l'ennemi, le ra-
mena, ä Fentröe de la nuit, jusqu'au pied des hauteurs de Vipschin-
gen. Toutefois, les avant-postes de Gazan se maintinrent ä

Schwamendingen.

Korsakow fit rentrer toutes ses troupes dans la place dont il fit
fermer les portes et qui se trouvait, pour ainsi dire, investie sur les

deux rives, car les succes d'Oudinot ötant incontestables sur la rive
droite, et sur la gauche. Klein et Mortier forcerent les Russes ä

abandonner la plaine pour se retirer dans le petit Zürich, en face duquel
les Francais bivouaquerent.

Massöna fit soramer Zürich, mais nobtint pas de röponse; Korsakow

retint mime le parlementaire sous divers prötextes, jusqu'au
lendemain matin, 7 heures.

Dans la nuit, Korsakow fut rejoint par Duvassow, qui avait passö

par Bülach pour öviter Bontems, ainsi que par le reste du corps
dötachö la veille sur la Linth et que Hotzö renvoyait ä Zürich. Ayant
ainsi rassemblö 16 bataillons. Korsakow concut Fespoir de maintenir
sa position de Zürich, ce qui ötait d'autant plus important que le
moindre pas rötrograde de sa part pouvait compromettre la marche
de Suwarow et sa jonction avec lui. Tout fut donc pröparö pour re-
commencer la lutte le lendemain matin. Si le rösultat des premieres
attaques ne laissait aucune chance de conserver la position, on com-
battrait du moins pour se faire jour et sauver le matöriel.

De son cötö, Oudinot röunit toutes les troupes postöes sur la rive
droite pour enlever le Zurichberg. La brigade Bontems, qui ötait ve-
nue s'ötablir ä la gauche, fut chargöe de barrer le chemin de Winterthur.

Lorges devait se diriger le long de la Limmat, afin de lier ses

attaques ä celles de Klein et de Mortier qui s'avanceraient par le

Sihlfeld, ayant Massöna ä leur töte. On espörait ainsi d'acculer les

Russes au lac, en leur fermant la retraite sur le Rhin.

Le 26 septembre, ä la pointe du jour, les Russes, formös sur deux

lignes, attaquerent avec impötuositö la division Lorges; dirigeant leurs

plus grands efforts par leur droite contre la brigade Bontems, ils par-
vinrent ä dögager la route de Winterthur et ä döjouer ainsi le projet
de les acculer au lac. Ce fut un grand bonheur pour eux, car dans
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cet instant Klein et Mortier canonnaient le petit Zürich et l'artillerie
d'Oudinot battait la porte de Höngg.

La confusion la plus horrible rögnait dans la ville. Korsakow, con-
vaincu de l'impossibilitö de conserver Zürich, fit proposer une

capitulation, mais c'ötait trop tard, il ne fut point öcoutö.

Korsakow mit un corps en marche, en colonnes par divisions, sur
la chaussöe, ne laissant dans la ville qu'une faible arriöre-garde qui
devait recueillir les postes laissös aux portes, et leSj, trainards. On as-

sure que, contre tout principe militaire, il placa l'infanterie en töte,
la cavalerie au centre, la caisse et les öquipages en queue, l'artillerie
en batterie ä gauche de la chaussöe pour couvrir le flanc de la marche.

La töte de la colonne renversa tout devant eile; mais Massöna fit
prendre ä son artillerie lögöre des positions successives sur le flanc

gauche des Russes et les canonna vivement tout en laissant filer la
töte de colonne; il parvint ainsi a semer le dösordre dans cette
colonne. Alors il ordonna aux gönöraux Lorges, Bontems et Gazan de

charger l'ennemi sur la route. Gazan, ä la töte de la 10e lögöre et de

la 57e de ligne, Lorges avec les guides du gönöral en chef et le 9e

hussards tombent sur le centre des Russes qui fönt un ä gauche et

se döfendent en dösespörös. Les gönöraux Sacken et Likotschin sont

griövement blessös; les corps combattent isolös, dösunis, et bientöt
chacun ne songe plus qu'ä son salut.

Au möme instant, Oudinot s'avancait par la route de Höngg contre
la porte de la Limmat qu'un poste döfendait encore opiniätrement; la
colonne d'Oudinot comprenait la 37e, 1 bat. de la 46e et la Lögion
helvötique. Le chef de brigade Lacroix, qui tenait la töte de la
colonne, enfonca la porte, malgrö une canonnade assez vive, tandis que
Klein pönötrait, de son cötö, dans le petit Zürich, avec la röserve.

Quelques tirailleurs russes se döfendaient encore isolöment de rue en

nie; ce fut alors que le vönörable Lavater, s'imaginant faire tomber
les armes des mains des soldats par la seule prösence d'un ministre
du Dieu de paix, s'avanca d'une maniöre inconsidöröe entre les deux

troupes et fut frappö d'un coup mortel.

Enfin, aprös avoir perdu 8000 hommes tant tuös que blessös. un
bon nombre de prisonniers, 100 piöces de canon, le trösor de

l'armöe, la chancellerie et la chapelle russe, Korsakow gagna le Rhin par
Bülach et Eglisau. Une colonne fit sa retraite par la route de Winterthur

sur Schaffhouse.

La retraite des Russes fut accompagnöe de tous les dösastres inö-
vitables quand on est enfoncö sur tous les points et qu'on en est rö-
duit ä se faire jour par la force des armes dans un pays coupö. Dans

une contröe ouverte, il est possible de röunir ses troupes en masse et
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de faire une trouöe; mais quand on rencontre des döfilös impossibles
ä passer sans ötre maitres des avenues latörales, il faut alors se dö-

composer en dötachements qui succombent presque toujours devant la

poursuite de l'ennemi; il faut marcher en longues colonnes de peu de

front, incapables de renverser les obstacles qui se prösentent et d'op-
poser une rösistance vigoureuse sur quelque point. qu'on les attaque.

Le jugement que Roquancourt porte sur les manoeuvres de Massöna
ä Zürich, nous a paru frappö au coin de la justesse, et nous le trans-
crivons ici :

" La bataille de Zürich est un de ces faits d'armes qui appellent

B la möditation, parce qu'elle fut gagnöe par des manceuvres et que

„ ces manceuvres furent adaptöes au temps, aux lieux et au caractöre

y> particulier des Russes de l'öpoque. Devant des adversaires aux-

„ quels une aveugle confiance n'eüt pas fait nögliger les pröcautions

„ et les soins ordinaires de surveillance. il n'eüt pas ötö facile de je-
„ ter le pont de Dietikon et de döboucher sur le plateau de Kloster-

„ Fahr; mais les Russes, habituös ä trouver la victoire dans des at-

B taques de front, oh le nombre et le courage döcident de tout, n'i-

„ maginaient pas qu'on püt les tourner. Leur aveugle söcuritö et Fidöe

„ oh ils furent, jusqu'au dernier moment, que les röpublicains n'avaient

„ rien de mieux ä faire que de se porter directement contre les rem-

„ parts du petit Zürich, doivent ötre considöröes comme la cause de

n leur döfaite. II faut convenir nöanmoins que, tout en rappelant de

„ la maniöre la plus öclatante qu'il avait ötö le lieutenant de Bona-

parte ä Arcöle et ä Rivoli, Massöna ne tira pas tout le parti pos-

„ sible de sa belle conception. Du moment oh il fut dömontrö que

„ les efforts de Korsakow se porteraient sur Oudinot (et ä cet ögard,

„ plus de doute le 25 au soir), pourquoi ne pas profiter de la nuit

„ pour diriger toute la röserve de Klein et le reste de la division

„ Mönard au soutien de l'aile gauche Les Russes, entourös de toutes

„ parts au point du jour, se seraient vus contraints de poser les ar-
mes. Craignait-on, contre toute vraisemblance, que l'ennemi re-
montant la Sihl n'attaquät Soult ä revers, et ne se rejoignit ensuite

r ä Suwarow Mais la division Mortier suffisait, et au-delä, pour prö-
venir l'effet d'une manceuvre aussi tömöraire. — Ces röflexions,

„ que d'autres öcrivains ont consignöes avant nous (Jomini et Far-

„ chiduc), ne sauraient dispenser d'envisager le passage de la Limmat

„ comme un des plus beaux faits d'armes des guerres de la Rövolu-

„ tion, et de convenir que Massöna mörita d'ötre appelö le sauveur

„ de la Röpublique. „
L'archiduc et Jomini sont d'accord pour adresser ä Massöna le

möme reproche; Fun et l'autre estiment que Korsakow ne pouvait
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marcher ä la fois et sur Zug et sur Winterthur, que Mortier seul suf-
fisait pour masquer le chemin escarpö qui möne ä Zug ä travers FA1-

bis, que dös lors il reste vrai que les principes exigeaient qu'on röunit
le plus de moyens possible pour l'attaque du Zurichberg, afin de couper

ainsi les Communications de l'ennemi.
La bataille de Zürich eut une influence funeste sur 1'esprit des

Russes. Le döcouragement s'empara d'eux lorsque, dösabusös de la
haute opinion de leur supörioritö et du möpris de leurs adversaires,
ils virent s'övanouir leurs plus belles espörances. La victoire de Massöna

ötait d'autant plus importante qu'elle mit Korsakow pour
longtemps hors d'ötat de reprendre la campagne; aprös la perte totale de

son artillerie et de son matöriel de guerre, l'armöe de Korsakow n'ötait

plus dösormais d'aucun poids dans la balance. Le gönöral francais,

au contraire, n'ayant plus rien ä craindre pour la partie la plus
intöressante de la Suisse et du thöätre de la guerre, pouvait employer
ses forces ailleurs.

Les Francais ne poursuivirent les Russes qu'avec möthode; ils
avaient beaucoup souffert eux-mömes, d'ailleurs ils s'öloignaient de

leur aile droite et de leur ligne de retraite ä mesure qu'ils s'avancaient
au-delä de Zürich; enfin Massöna n'ignorait pas qu'il lui restait beaucoup

ä faire, aussi longtemps qu'il ne s'ötait pas döbarrassö de Suwarow.

II laissa donc ä Oudinot le soin de poursuivre les Russes et partit
de bonne heure pour Schwytz, ä la töte de la division Mortier et de

la röserve de grenadiers. Les opörations avaient commencö de ce cötö

le möme jour et ä la möme heure qu'ä Zürich.

OPERATIONS DE SOULT SUR LA LINTH.

Les opörations de Massöna sur les bords de la Linth furent cou-
ronnöes de succös comme ä Zürich; röcorapense bien möritöe de

l'exöcution önergique de ses savantes combinaisons.
Soult ötait chargö d'attaquer les Autrichiens sur la Linth entre les

lacs de Zürich et de Wallenstadt. Pour bien comprendre ses opörations,

il faut savoir que Jellachich et Linken partant, Ie premier de

Sargans et Wallenstadt, le second de Coire par le Martinsloch et

Schwanden, devaient se joindre ä Glaris pour envelopper Molitor et
tomber sur la droite de Soult, afin d'ouvrir la vallöe de la Linth ä

Suwarow. Jellachich et Linken agissaient en exöcution des ordres de

Suwarow et devaient attendre ä Glaris l'arrivöe de celul-ci. Nous re-
viendrons d'ailleurs sur leurs opörations.

II importait donc ä Soult de pönötrer par Wesen, afin de söparer
Jellachich de Hotzö et de chasser ce dernier de la position d'ou il
dominait les sources de la Thur et de la Töss; il fallait pour cela fran-
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chir la barriöre qu'opposait la Linth et passer cette riviöre de vive

force. Soult avait choisi pour points de passage Bilten et Grünau.

Dix bataillons et 14 escadrons austro-russes döfendaient la Linth
entre Wesen et Schmörikon; mais cette troupe ötait si mal distribuöe

que deux seuls bataillons en formaient le noyau ä Kaltenbrunnen, oh

Hotzö avait son quartier-gönöral, tandis que tout le reste ötait dispersö

en difförents postes, le long de la riviöre et dans les villages environ-
nants.

Nous l'avons döjä vu dans plusieurs occasions, il n'est pas possible
de döfendre une ligne de quelque ötendue au moyen d'une chaine de

postes isolös; des troupes öparses et dissöminöes, aussi forte que soit
d'ailleurs la chaine qu'elles forment, ne peuvent arriver qu'ä observer

l'ennemi; or, de faibles postes d'avertissement rendraient le möme

service. La seule maniöre de döfendre une ligne dans toute son ötendue

consiste ä röunir le plus grand nombre de troupes possible dans

une position centrale, afin de pouvoir se porter en masse ä la ren-
contre de l'ennemi sur quelque point qu'il menace sörieusement.

Attaque de Bilten.

Le point de passage, quoique favorable, n'ötait cependant pas sans

difficultös. Le lit de la riviöre n'a que 120 pieds de largeur, mais le

courant est rapide, et des bords maröcageux le rendent peu accessible.

A döfaut d'autres moyens, on dut se contenter de faire venir de
Lachen ä Bilten, par terre, 8 bateaux portatifs provenant du lac de Zug,
dont les deux plus grands devaient servir ä I'ötablissement d'un pont
volant pour le passage de l'artillerie et de la cavalerie, les autres au

transport des premiöres troupes. L'embarquement devait ötre pröcödö

par le passage de la compagnie des nageurs pour surprendre et ögor-

ger les premiers postes autrichiens.

L'attaque des Francais commenca le 25 entre 3 et 4 heures du

matin, c'est-ä-dire ä peu prös une heure avant celle de Dietikon. Le
convoi qui, la veille, ötait parti de Lachen ä 5 heures du soir, dö-
boucha du village de Bilten pour se rendre au bord de la riviöre qui
en est öloignöe de 1,200 mötres, dont plus de moitiö en marais ä

travers lesquels on avait dff pratiquer un chemin avec des madriers. Le
bruit des voitures sur cette espöee de plancher attira Fattention de

l'ennemi dont les postes firent feu sur le convoi. On parvint cependant,

sans aeeident grave, ä approcher les bateaux du rivage et ä les

döcharger de leurs haquets.
Cette premiöre opöration terminöe, les nageurs se jettent ä l'eau,

le sabre aux dents et le pistolet attachö sur la töte; ils abordent ä la
rive droite et s'avancent aux cris de: cn avant, protögös par l'artil-
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lerie, et Us dispersent les postes ennemis. Ayant fait quelques
prisonniers du rögiment de Bender, ils les force rent ä crier en allemand:

en retraite, Bender, sauve qui peut, les Frangais ont ddbarqud. Ds

nettoyörent ainsi la rive opposöe et procurörent par lä plus de facilitö

pour lancer ä l'eau les bateaux et pour embarquer les grenadiers; il
y en eut bientöt 6 compagnies sur la rive droite, qui attaquörent le

village de Schäunis, ä un quart de lieue du point de passage, en dö-

logörent 1 bataillon autrichien et s'emparörent du village. La röserve
autrichienne arrivant de Kaltenbrunnen reprit le village; mais les
renforts que les Francais recevaient successivement par le transport non
interrompu de leurs troupes, les mirent en ötat de rentrer dans Schäunis,

oh ils finirent par se maintenir aprös en avoir ötö chassös 3 fois.
Hotzö ötait aecouru au premier coup de canon, voulant voir par

lui-möme ce qui se passait; prös de Schäunis, il donna dans un poste
de carabiniers de la 25e, embusquös derriere une haie; sommö de se

rendre, Hotzö, tournant bride, piquait des deux lorsqu'une döcharge
l'ötendit mort ainsi que son chef d'ötat-major le colonel Plumkelt. La
nouvelle de cette mort, promptement röpandue, augmenta le dösordre
dans les troupes autrichiennes; elles tinrent cependant vers
Kaltenbrunnen, mais le village ayant ötö empörte* ä la ba'ionnette, elles
furent mises en döroute et se retirörent, partie sur Wösen, partie sur
Lichtensteig. — Pötrasch remplaca Hotzö.

Cependant, le passage successif de l'infanterie avait continuö
jusqu'ä 9 heures du soir; les pontonniers qui n'avaient pas mangö et qui
ötaient extönuös de fatigue, ne pouvant plus travailler, on remit au

point du jour I'ötablissement du pont volant pour la cavalerie et

l'artillerie; toute l'infanterie qui ötait sur ce point avait passö. Le pont
volant fut nöanmoins ötabli dans le courant de la nuit, et la cavalerie
ainsi que l'artillerie commencörent ä döfiler ä 4 heures le 26.

Attaque de Grünau.

Le passage sur ce point pouvait ötre soutenu par des embarcations

sur le lac de Zürich; on pouvait profiter dun chemin conduisant de

Tuggen ä Uznach, et il ötait aisö de rötablir le pont que les
Autrichiens n'avaient dötruit qu'ä moitiö. Une flottille de 3 chaloupes ca-
nonniöres et 12 bateaux ötait rassemblöe ä Lachen; 6 des plus gros
de ces bateaux devaient ötre montös par 700 hommes sous les ordres
du chef de brigade Lochet, qui recut pour instruetion de remonter la

Linth, de döbarquer ses troupes sur la rive droite, de marcher sur
Uznach, afin de protöger le rötablissement du pont de Grünau et la
marche de la colonne se dirigeant sur ce point. Les 6 autres bateaux
devaient porter 300 hommes qui, partant aussi de Lachen, sous le
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commandement de Valot, adjudant-major de la 94e, avaient ordre de

döbarquer ä Schmörikon et de pousser vigoureusement sur Uznach,

pour se joindre aux troupes maichant sur ce dernier endroit; les 3

chaloupes canonniöres devaient protöger les deux mouvements et plus
particuliörement celui sur Schmörikon, enlever les barques ennemies

qu'on pourrait atteindre et couper par leur feu les Communications

entre Uznach et Rapperschwyl. Enfin, le gönöral Laval avait en möme

temps l'ordre de faire des dömonstrations devant Beuken pour attirer
Fattention de l'ennemi, et de se rabattre ensuite ä gauche pour passer
sur le pont de Grünau.

La division Soult n'avait ä sa disposition qu'une seule compagnie
de pontonniers qui ne pouvaient suffire ä la fois au passage de la
Linth, au service des chaloupes canonniöres et des bateaux de döbar-

quement. On ysupplöapar 100 auxiliaires pris dans l'infanterie, qu'on
exerca quelques nuits ä la manceuvre des chaloupes, et ä Finstant de

Fopöration, on s'empara de force de tous les bateliers de Lachen, dont

on avait la liste, et qu'on surprit dansleurs maisons, pour les employer
ä la conduite des bateaux sur le lac.

Le convoi de bateaux partit de Lachen ä minuit, escortö par les
3 chaloupes et portant 1,000 hommes de la 94e et de la 25elögöre.
Les 6 petits bateaux destinös ä Schmörikon, döbarquörent leurs 300
hommes ä Fendroit indiquö; 2 des chaloupes vinrent mouiller en face

de Schmörikon pour protöger le döbarquement, la 3e jeta l'ancre vis-
ä-vis d'Ober-Bollingen, afin d'arröter les renforts que l'ennemi pourrait

porter de Rapperschwyl ä Uznach. Les bateaux destinös ä remon-
ter la Linth ne purent gagner l'embouchure de la riviöre, les eaux
ötant trop basses, et les Autrichiens garnissant d'ailleurs la rive droite.
Ces bateaux cinglörent vers Schmörikon; les 700 hommes qui les

montaient, döbarquös entre ce village et Uznach, marchörent sur le

pont de Grünau, conduits par Lochet. Dans ce mouvement, le gönöral
Laval jetait sur des radeaux 200 hommes de la 25e, qui abordörent
les redoutes dont le feu s'opposait au rötablissement du pont.

Pendant qu'on röparait le pont, Lochet se dirigea sur Uznach qui
fut pris et repris. En ce moment, 2 bataillons de la 36e, amenös par
Lapisse qui n'avait pas trouvö de guö, arrivörent ögalement au pont.
Laval les envoya aussitöt au secours de Lochet, mais ä peine la töte
de colonne avait-elle döbouchö que lc pont se rompit.

Ainsi coupös,les premiers pelotons furent exposös aux plus grands
dangers, car la röserve du gönöral russe Titow s'avancait ä leur ren-
contre, forte de 2 bataillons. Cette poignöe de soldats de la 36e, sans

perdre contenance, laisse approcher les Russes ä demi-portöe et les

accueillit par un feu meurtrier; soutenue par le feu de mousqueterie
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du reste des troupes rangöes en bataille sur la rive gauche et par
celui de 4 piöces de canon, eile mit le dösordre au milieu de la
colonne d'attaque, puis Fabordant ä la ba'ionnette, eile la renversa.

De leur cötö, les 300 hommes döbarquös ä Schmörikon, et qui
s'en ötaient emparö, avaient marchö jusqu'ä moitiö chemin d'Uznach,
oh les Autrichiens, couverts par un retranchement, leur disputörent le

passage d'un ruisseau. Aprös un combat trös vif, les Francais se

retirörent en deux colonnes sur Schmörikon et sur Grünau. La lre de

ces colonnes, suivie de prös par les impöriaux, fut obligöe de se röfu-
gier dans ses embarcations.

On ne put rötablir le pont que trös tard et de maniöre ä ne le passer
que sur une file; de sorte que Laval n'avait, le 25 ä la nuit, sur la
rive droite de la Linth, outre le corps de Lochet, qu'un bataillon de

la 36e. Le reste de sa brigade s'ötendait sur la rive gauche, entre le

pont et Tuggen.
Les revers de cette journöe et les premieres nouvelles de ce qui

se passait ä Zürich, engagörent Pötrasch ä se retirer, dans la nuit, par
la route de Lichtensteig; Titow, dont la brigade avait beaucoup souf-

fert, se retira par Uznach sur Grüningen.
Le 2 6 septembre les Francais s'avancörent sur tous les points. A

Wösen, l'ennemi fit une vive rösistance; cette ville ötait döfendue par
900 hommes et 8 piöces de canon. Godinot, qui avait ötö chargö de

s'emparer de la ville, de concert avec Molitor, eut seul toüt le poids
de l'affaire; Molitor oecupö ailleurs, comme nous le verrons bientöt,
nc put concourir ä l'attaque de Wösen. Cependant Godinot ötait par-
venu ä tenir la garnison en öchec pendant toute la journöe du 25 ;

dans la nuit, il fut renforcöpar 8 compagnies de grenadiers que Soult
lui envoya. Un bataillon tourna la ville par les hauteurs d'Araon, pendant

qu'un autre Fattaquait de front, et aprös 3 heures d'un combat

acharnö, 800 hommes, 8 piöces de canon, 20 caissons et 1 drapeau
tombörent au pouvoir des Francis.

Quoique l'attaque faite la veille sur Kaltenbrunnen eüt parfaitement
röussi, l'ennemi voulut reprendre ce poste, et pendant la nuit, il porta
d'Uznach sur Beuken un corps de 1,200 fantassins et 1 esc. de Gra-
nitz-hussards. Instruit de ce mouvement, Soult fit entourer ce corps,
de grand matin, par la 36e. Tous mirent bas les armes et laissörent

aux mains des Francais 5 piöces de canon et 1 drapeau.
Titow avait övacuö Uznach dös le matin et pris position sur la

montagne, en arriöre de Gauwen; il y fut atteint et battu par une partie
de la brigade Laval. II se jeta dans les montagnes du cötö de Wyl et

arriva ä Constance le 28.
Pötrasch fut poursuivi et atteint vers Lichtensteig; il perdit un ca-
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non et quelques prisonniers et il prit la route de St-Gall. (Soult allait
le faire poursuivre plus vivement lorsque celui-ci fut obligö de porter
son attention sur les petits eantons ob Lecourbe ötait aux prises avec

Suwarow, et Mölitor avec Jellachich et avec Linken.) — Pötrasch
continua sa retraite et passa le Rhin ä Rheineck, le 28, fit dötruire le

pont derriöre lui et appela les milices du Vorarlberg ä la döfense de

leurs frontiöres.
Un fort dötachement de la brigade Laval fut dirigö d'Uznach sur

Rapperschwyl, tandis que les chaloupes canonniöres s'y rendaientpar
eau. On s'empara de cette ville oh l'on prit plusieurs canons, des

affüts, des voitures et 15,000 rations de pain, capture pröcieuse, car
l'armöe en manquait depuis 18 heures, dit Massöna. Les 3 chaloupes
entrörent dans le port ä 8 heures et y trouvörent la flottille de
Williams composöe de 7 chaloupes, dont une de 13 canons; ces chaloupes

ötaient abandonnöes et en partie coulöes ä fond.
Pötrasch avait perdu plus de la moitiö de ses troupes; 3,000

prisonniers, 20 bouches ä feu et toute la flottille du lac de Zürich, tom-
börent aux mains des Francais.

Pötrasch, quoique forcö ä la retraite, alla beaucoup trop loin, au
dire de l'archiduc. Craignant pour les avenues du Vorarlberg, cette

prötendue clö de la monarchie autrichienne, il voulut le couvrir en

prenant une position derriöre le Rhin; il ne calcula pas que, si
l'intention des Francais ötait de se porter de ce cötö, ils avaient la plus
courte ligne par Amon, St-Jean, Werdenberg ä leur disposition.
Pötrasch eüt mieux fait de s'arröter derriöre la Sitter et dans les döfilös
de St-Gall; de lä, il pouvait ötablir sa»communication avec Korsakow
et il menacait le flanc ainsi que les derriöres de son adversaire, si
celui-ci eüt risquö de pousser jusqu'au Rhin. — En gönöral, des positions

prises sur le flanc d'un ennemi victorieux, quand elles remplis-
sent d'ailleurs toutes les conditions requises, sont toujours plus avan-
tageuses pour arröter ses progrös, que des positions de front. Ces der-
niöfes ne changent rien ä la Situation relative des deux partis; les

autres, au contraire, forcent l'ennemi qui poursuit ä donner une autre
direction ä ses mouvements; on gagne du temps; or c'est le but de
la döfensive.

OPERATIONS OFFENSIVES DE L'AILE GAUCHE AUTRICHIENNE.

Le jour möme oh les Francais commencörent leurs opörations, le
25 septembre, l'aile gauche autrichienne se mit en mouvement pour
exöcuter une attaque gönörale dans la vallöe de la Linth, suivant les

dispositions de Suwarow. Jellachich partit, comme nous l'avons döjä
dit, des environs de Sargans et de Wallenstadt. pour reconquörir le
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pont de Nettsthal; il marcha avec 3 bat. et 3 esc. par Kerengen et
le mont Frohnalp, sur Nettsthal; 2 bataillons remontörent la vallöe du

Weisseremberg afin d'entretenir la communication avec les troupes
qui s'avancaient par les vallöes voisines; 3 autres bataillons marchö-
rent par Mullihorn sur Mollis.

Les Francais avaient rompu le pont de Nettsthal; 2 bataillons oc-
cupaient les hauteurs de Beglingen, un 3e faisait front contre Wösen;
500 hommes et 1 piöce d'artillerie tenaient le pont de Näffels. Tout
le succös des Autrichiens se borna ä entrer dans Mollis; mais les dö-
fenseurs du pont de Näfels, ainsi que ceux qui gardaient celui de

Nettsthal, tinrent ferme. On se disputait encore ces passages le 26,
lorsque les fuyards des bataillons que Godinot venait de battre ä Wösen,

arrivörent, poursuivis par les Francais qui se mirent ä canonner
vigoureusement Jellachich. Celui-ci, informö dös lors de la catastrophe
de Bilten et de Kaltenbrunnen, con^ut de l'inquiötude pour sa retraite

par les bords du lac de Wallenstadt, et prit le parti de l'opörer in-
cessamment. Une colonne marcha du pont rompu de Nettsthal
directement sur Mury par le Frohnalp; Jellachich, avec le reste, arröta
l'ennemi jusqu'ä la nuit dans le döfilö de Kerenzen, continua sa retraite
sur Wallenstadt, arriva le 28 ä Ragatz et se porta sur la rive droite
du Rhin. — Les Francais ne le poursuivirent point, parce que leur
attention fut attiröe par la marche de Linken qui s'avancait par la
Linth supörieure. (a suivre.)

BIBLIOGRAPHIE.

Memoires du lieutenant-colonel Rcesselet de Porrentruy.

M. le lieutenant-colonel Rcesselet, mori en 1850, a laisse un manuscrit d'environ

»400 pages in-folio, contenant de trös interessants Souvenirs militaires.
II serait dommage que ces souvenirs demeurassent ensevelis dans un oubli qu'ils

sont loin de möriter. L'instruction qu'on pourrait y puiser et l'honneur national
lui-möme en revendiquent en quelque sorte la publication.

Le soussigne est disposö ä entreprendre cetle publication; il est autorise par la

veuve de l'auteur, et il invite ä y souscrire tous ceux qui s'intöressent ä la litterature

militaire, ä I'histoire nationale et aux gloires du pays.
Cet ouvrage formerait un assez gros volume, contenant:
La vie du pere de l'auteur.
L'enfance de l'auteur.
L'öpoque de 1783 ä 1792 que le dernier a passee comme volontaire et comme

grenadier dans le rögiment suisse de Reinach, au service de France.

L'annöe 1793 qu'il a passöe dans le regiment de Watteville, au service de Berne.

Sa campagne de 1794 comme caporal dans le rögiment bernois de Gumöens au

service de Hollande. Sa caplivite en France.
Son service de sous-officier instructeur dans les milices bernoises. L'invasion

francaise ä la Neuenegg 1796-1798.
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